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BRIGHAM YOUNG

ET

la secte mormone

INTRODUCTION.

Au moment oü la nouvelle de la mort de M. Thiers,
transmise par le cäble transatlantique, se repandait aux
Etats-Unis avecla rapidite del'eclair, (1) on n'avait pas
encore fini de s'y occuper de celle d'un autre personnage
qui passe pour etre, en Amerique, l'un des hommes les
plus remarquables du XIX0 siecle, Brigham Young, le

grand pretre de la secte des Mormons.
Les journaux que nous avons sous les yeux reunissent

ces deux noms qui ne sont pas sans offrir certains trait s
de ressemblance. Si, chez Brigham Young, nous laissons
de cote le pretre, le directeur spirituel de la secte, il
reste un homme d'Etat, un meneur d'hommes comme on
l'appela de bonne heure, qui peut, sans trop de ridicule,
figurer ä cot6 du president de La troisieme Republique
frangaise.

En possession de communications diverses que nous
devons ä l'obligeance de l'un de nos amis qui habite au
pied des Montagnes-Rocheuses, aide, en outre, des ren-
seignements que nous avons empruntes ä differents jour-

(1) Le lecteur est prie de ne pas oublier que la presente notice a ete ecrite
en fin septembre 1877.
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naux suisses et strangers (1) et que nous avons reunis ä

nos propres documents, nous avons pensö etre agreable
ä nos lecteurs en leur faisant connaitre, au point de vue
historique exclusivement, les origines de la secte mor-
mone et les vicissitudes qu'elle a subies; en leur esquis-
sant rapidement et ä grands traits la biographie de son
fondateur, Joseph Smith, celle de son dernier chef,
Brigham Young, et les incidents divers qui ont entourd la
mort du prophete mormon.

D'ailleurs, a fruetibus eorum agnoseetis eos. Num. col-

ligunt ex spibis uvam, aut ex tribulis fieus 1 (2)

I

lies origines de la secte.
J

Au nombre des particularity qui distinguent les Etats-
Unis de l'Amerique du Nord, dansune tendance qui n'est
pas toujours digne d'envie, on peut, sans contredit,
compter la fondation de la secte des Mormons, association

thöaucratique dont l'organisation est, dans tous ses

principes, en contradiction flagrante avec les institutions
libres de la grande rdpublique transatlantique, et dont les
membres, animfe d'un fanatisme aveugle, se considerent,
dans leur ensemble, comme le peuple elu.

Si, de toutes les petites sectes fonddes sur de preten-,
dues rdvdlations speciales et dont l'Amdrique est si riche,
l'Eglise des Saints du dernier jour est la seule qui ait'ac-
quis de l'importance, ce resultat est dü, soit ä la persecution

qui a entoure son berceau, soit ä la rare capacite
de son dernier chef, qni fut, pendant trente ans, son di-
recteur temporel et spirituel.

(1) Rud. Döhn. Illustrirte Zeitung, de Leipzig, n» 1765, du 28 avril 1877,

pages 844 et 346 ; n° 1785, du 15 sept»mbre 1877, pages 210, 211 et 212.
Le Temps, n'^5978, du 81 aoüt 1877.

Journaljie Geneve, des 7 et 21 septembre 1877.

(2) Passage bien connu : Math. VII, 16.
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Au commencement de ce siecle, toute la vallde de
l'Ohio et les contrees voisines etaient sous l'influence
d'un enthousiasme religieux degenerant en manie. Les
Reveils — pour nous servir d'un mot consacre — se mul-
tipliaient avec une intensite encore inconnue. De fanati-
ques predicateurs, aux doctrines extravagantes, enflam-
maient, par la vehemence de leurs discours insenses, l'es-
prit du peuple', surtout des illettres, et le poussaient jus-
qu'aux dernidres limites de la frdnesie.

Au milieu de cette population en delire, naquit le 23

septembre 1805, ä Sharon, dans l'Etat de Vermont, d'un
fermier de condition mediocre et de reputation douteuse,
Joseph Smith, qui prit de bonne heure la qualification de

junior, pour se distinguer de son pere, porteur du meme
prenom que lui.

Get enfant emigraen 1815, avec ses parents, ä Palmyra,
dans l'Etat de New-York, oü il frequenta l'une de ces excel-
lentes dcoles primaires, si nombreuses aux Etats-Unis ;

mais il profita peu des legons qui lui furent donndes, car
il savait ä peine lire couramment et ecrivait tres impar-
faitement; il s'occupa de preference des travaux de la

campagne.
Vers l'an de grace 1820, marque aux Etats-Unis par

un grand mouvement du reveil religieux, un predicateur
methodiste de l'Ouest de l'Etat de New-York eut la joie
d'enregistrer parmi ses nouveaux convertis un jeune
homme connu dans la contree par sa reputation precoce
d'habilete dans les sciences occultes. Ce jeune homme
qui, ä defaut d'erudition, pretendait etre favorise de
revelations d'en haut et posseder le don de la prophetie,
n'etait autre que Joseph Smith, le meme dont nous ve-
nons de parier.

Voici ce que l'on raconte ä ce sujet :

En 1825, quelques annees apres la conversion du
neophyte, un messager du ciel apparut ä Smithj non au
milieu d'un buisson ardent, mais d'une foret lumineuse,
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et lui annomja qu'il avait dtd choisi de Dieu pour l'accom-
plissement de ses merveilleux desseins. II lui fut en meme
temps revele que les Indiens d'Amerique etaient les
descendants d'Israel; que lors de leur emigration sur ce

continent, ils avaient eu des ecrivains charges d'ecrire
l'histoire des evenements les plus marquants, et que ses

annales, transmises de main en main pendant bien des

generations, avaient et6 döposees en lieu de sürete, ä

l'abri des mains profanes et de la destruction.

Si nous ajoutons foi aux röcits de Smith et de ses
adherents, la meme vision dut se renouveler assez souvent et
notamment dans la matinee du 22 septembre 1827, alors
que le messager d'en haut lui remit ces annales, gravdes
en caracteres egyptiens, sur des plaques ou lames de

metal ressemblant ä de l'or. Ghaque lame, large et longue
d'environ 21 centimetres, etait gravee des deux cötes, et
le tout formait un volume de präs de 18 centimetres d'ö-
paisseur.

L'auteur de ces annales dtait un prophöte juif, du nom
de Mormon, qui descendait en ligne directe de la tribu de
Joseph dont les Indiens sont encore un döbris. II crut
devoir faire un abrege de leur histoire et de leurs
doctrines, qu'il grava sur ces lames de metal. Plus tard l'auteur

fut tue et ces annales tomberent entre les mains de

son fils Maroni, qui, traque ä son tour par ses ennemis,
regut d'en haut l'ordre de les enfouir en terre. Ce depöt
fut cachd au sommet d'une colline pres d'Ontario et il
demeura intact jusqu'au jour oh il fut remis ä Smith ainsi

que nous venons de le raconter.

On est en droit de se demander comment cet homme
incontestablement habile, mais fort peu lettre, aurait pu
traduire en langue vulgaire, puis dcrire le livre de
Mormon. La reponse n'est que trop facile, du moins s'il faut
en croire l'histoire suivante, regardee comme authentique
par tous les adversaires du mormonisme. Si eile n'est pas
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vraie dans tous ses ddtails, eile a du moins le merite de

paraitre vraisemblable.
En 1809, le nomme Salomon Spaulding, homme lettre,

autrefois ministre d'une eglise protestante quelconque, fit
de mauvaises affaires dans l'Etat de New-York, et les re-
vers de commerce le rendirent aux lettres. *'

Son attention avait dtd eveillee par une controverse,
alors assez animee, sur la question de savoir si les Indiens
d'A.mdrique dtaient reellement des descendants des dix
tribus dispersees d'Israel. II crut trouver, dans ce theme,
le fond d'un roman historique, auquel il travailla pendant
trois anndes et qu'il intitula le Mcinuscrit trouve. Mormon
et son fils Maroni, qui jouent un si grand role dans le
Livre (Vor, sont au nombre des principaux personnages
del'oeuvre de Salomon Spaulding.

Ce manuscrit futpresente, en 1812, ä un imprimeur de

Pittsbourg, en Pensylvanie, nomme Patterson, dans le
but de le livrer ä la publicite ; mais l'auteur etant mort
avant la conclusion d'aucun arrangement, M. Patterson

nesongea pas davantage ä cette affaire. L'imprimeur mou-
rut en 1826, et le manuscrit resta entre les mains de son

prote principal, Sidney Rigdon, qui, inddpendamment de

sa profession, exerqait aussi celle de prddicateur d'une
secte religieuse. II devint plus tard l'Omar, le compöre
du nouveau Mabomet.

Quoi qu'il en soit au sujet de ce manuscrit, nous ne
discuterons en ce moment ni son merite, ni sa valeur,
attendu que le cadre restreint assigne ä cette notice ne
nous permet pas de le faire; mais ce qui parait certain,
c'est que Rigdon le copia, y ajouta quelques preceptes de

morale, puis le remit ä son fanatique ami.
Joseph Smith, de son cöte, ne perdit pas son temps.

Comme le livre qu'il avait regu du messager d'en haut _

selon une version, de Rigdon suivant un autre, etablis-
sait une religion nouvelle, il s'en fit le pretre, prechant,
baptisant, guerissant les malades et il compta bientöt un
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certain nombre de proselytes, parmi lesquels on remar-
qua son pere, ses deux freres, et quelques etrangers, no-
tamment Sidney Rigdon, beaucoup plus lettre que lui et
sachant mieux manier la parole. II langa audacieusement
sa pretendue traduction au milieu de la multitude igno-
rante et craintive ; il organisa, sans hesiter, son eglise des

saints des derniers jours ; et la nouvelle doctrine etait ä

peine rev61ee qu'elle fut avidement adoptee par de nom-
breux convertis de tout äge et de tout sexe.

Le premier service divin regulier fut celebre en avril
1830, par trente membres, au village de Fayette, dans
l'Etat de New-York, oü Joseph Smith demeurait en ce

temps-lä. Rigdon alia, par ses'ordres, fonder une petite
colonie mormone ä Kirtland, dans l'Ohio, oü Smith se

rendit bientöt apres avec tous ses disciples.
La, Smith fit bätir un temple, etablit des magasins,

construisit et monta un moulin, fonda une banque et se

livra ä des operations de commerce et d'agio.

II

Brlgham Yonng.

Laissons pour quelques instants Joseph Smith ä Kirtland,
pour nous occuper d'un autre personnage qui fit son
entree sur la scene environ ä la möme epoque.

John Young, l'un des veterans de Washington, sous les
ordres duquel il fit trois campagnes, eut onze enfants, six
filles et cinq gargons.

Brigham, le quatrieme enfant de la famille, naquit ä

Whettengham, dans l'Etat de Vermont, le lsr juin 1801,
mais il fut eleve par des mölhodistes dans l'Etat de New-
York, oü sa famille s'ötait rendue dans sa plus tendre en-
fance. II apprit successivement les mötiers de charpentier,
de menuisier, de vitrier et de peintre en bätiments et se
maria une premiere fois en 1824.

Au physique et dans ses habitudes, voici la description
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qu'un correspondant de l'Utah fait de Brigham Young :

Frere Brigham, comme on aimait ä le designer, etait grand
et corpulent, avec des yeux|bleus et des joues vermeilles ;

ses manieres dtaient frappantes et son port imposant.
C'etait un homme qu'on remarquait, et, apres tout, simple

dans sa mise, son genre de vie et ses habitudes. Il
avait un faible tres-prononce pour le tabac et il lui arri-
vait quelquefois, disent ses ennemis, de se permettre un
verre de whisky.

Vers le commencement de l'annee 1830, Brigham lut
par hasard, dans un journal, le recit des exploits de Joseph
Smith ; il parcourut aussi, pour la premiere fois, le livre
des Mormons. Les revelations mysterieuses communi-
quöes ä Smith firent sur son esprit la plus profonde
impression, et il se sentit anime d'un saint zele pour la secte
naissante.

Deux anndes aprös, il visita la Golombie, la Pensylvanie
et d'autres Etats de l'Union oü le mormonisme faisait de
nombreux adeptes. II perdit sa femme vers les derniers
jours du mois de septembre 1832, apres huit anndes d'une
union desjplus douces.

Ayant rencontrd sur sa route Samuel-H. Smith, un
frere de Joseph, qui prechait la nouvelle doctrine, il se
laissa gagner ; apres quoi il se dirigea vers Kirtland, dans

l'Ohio, pour y voir Joseph Smith, le prophete mormon.
G'est au milieu des immenses forets vierges de Kirtland,

oü la hache du pionnier n'avait jamais retenti, oü aucune
voix humaine n'avait encore trouble la solitude, que le
fondateur [de la secte, Joseph Smith, et son futur chef,
Brigham Young,[se virent pour la premiere fois, s'expli-
querent et s'entendirent sur les preceptes de la doctrine
de la secte^mormone.

On comprit tres-vite ce qu'il voulait; comme il ne tarda
pas[ä[se faire^remarquer parmi les fideles les plus zelös,
il futj bientöt ordonne pretre. II fonda sa reputation par
une predication fort goütee qui le fit envoyer en tournees
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de propagande et par des aptitudes administratives qui
devaient avoir bientöt un plus grand prix encore que son
eloquence.

Une colonie mormone, etablie des 1833 ä Indepen-
dance, dans le Missouri, ä cette epoque l'Etat le plus
recule des Etats de l'Union, ayant eu ä souffrir de la
persecution, Brigham Young se porta it son secours et s'y
signala par son courage ; en rentrant ä Kirtland k la suite
de cette expedition, il fut elu l'un des douze apotres
(1835), et il n'attendit pas longtemps, comme nous le ver-
rons, pour devenir le president de la secte.

Gependant les trafics de Joseph Smith ne le sauverent
pas du sort le plus vulgaire. La banque fondee ä Kirtland
ayant fait de mauvaises affaires en 1837 et la commu-
naute etant englobee dans la defiance et la haine gene-
rale,- celle-ci dut transporter ailleurs ses penates ; Smith
disparut tout ä coup de Kirtland, oü il laissa une caisse
sans argent, un magasin vide, un temple abandonnb et
de nombreux creanciers victimes de ses combinaisons
financieres.

Peu de temps apres, nous trouvons Smith etabli ä In-
dependance (Missouri), it la tete d'une communautd flo-
ri&sante. Lä, il eut ä lutter &. la fois contre l'ambition de
ses disciples les plus fervents et contre les Gentils. (1)
Les citoyens du comte de Jackson, rbunis en masse,
adopterent d'energiques resolutions, ayant pour but le
renvoi immediat des sectaires.

Les bornes de cette esquisse ne nous permettent pas
d'entrer dans les details de la lutte qui se livra entre eux.
Cette lutte qui dura pendant deux ans eut pour resultat
final la complete expulsion de la secte des limites de

l'Etat.
En juin 1839, Joseph Smith reparait dans l'lllinois oü,

(1) Les membres de la secte mormone ddsignent sous le nom de} Gentils
tous ceux des habitants qui ne sont pas Mormons, comme les H6breux desi-

gnaient jadis tous ceux qui n'etaient pas Israelites.
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comme persecute, il rencontra une grande Sympathie, et
fonda, pour son peuple disperse, dans un site admirable,
une station qui devint bientöt florissante et qui regut le
nom de Nauvoo.

Grace ä l'activitd des nouveaux venus, cette ville
s'accrut rapidement et, dans un laps de temps relative-
ment bien court, on vit s'y dlever deux mille maisons. En
avril 1841, on posa la premiere pierre d'un grand temple
qui coüta pres d'un million de dollars, des creneaux du-
quella vue pouvait s'dtendre au loin sur la superbe vallde
du Mississipi. Un grand nombre de ses habitants, Joseph
Smith en tete, realisdrent une honnete fortune par la
ventede terrains et autres speculations, et sa population,
grossie par les recrues que les missionnaires mormons
faisaient en Europe, ne tarda pas ä s'dlever ä 15,000
ämes.

C'est ä la meme epoque que Brigham Young, avec
quelques-uns de ses confröres, fut de nouveau envoyd en
tournees de propagande, non-seulement, comme la
premiere fois, dans les Etats de l'Union, mais aussi en An-
gleterre, oh il fit dditer le manuscrit de Salomon Spaul-
ding, remis par Rigdon ä Joseph Smith, et d'oü il ra-
mena, apres une annde d'absence, plus de sept cents
convertis.

Cependant les moeurs des membres de la secte et de

son chef en particulier s'dtaient singulierement relächees.
C'est alors que Smith, qui n'avait cesse d'ajouter auxpre-
tendues revelations du prophete Mormon ses revelations
particulieres, proclama, toujours, disait-il, en vertu d'un
ordre venu d'en haut, la legitimitd de la polygamie. Un
schisme violent eclata ä ce sujet dans l'Eglise ; un certain

nombre]'de ses membres la quitterent et crddrent,
pour combattre ces principes dangereux, le journal
YExpositor.

Smith et ses adhdrents furieux envahirent l'imprimerie
oü se tirait le journal, en briserent les presses et renver-
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serent le bätiment. Le parti adverse, uni ä la population
indigene indignee, riposta et l'emeute se termina par la
mort de Joseph Smith et de son frere Hyram.

II existe une autre version au sujet de la mort de
Joseph Smith, et cette version la voici: Smith etait ambi-
tieux et, non content d'etre le chef de la secte, il posa,
en 1843, sa candidature h la presidence des Etats-Unis.
Une derniere pretendue revelation l'ayant attire ä

Carthage, chef-lieu du comte de Jackson, il y fut incarcere
et, le 27 juin 1844, il fut tue dans-sa prison par une
bände d'hommes masques.

A l'ouie des nouvelles de ce qui se passait ä Nauvoo,
Brigham Young qui etait en ce moment ä Boston, ne per-
dit pas son temps. II rehtra ä Nauvoo et s'y fit elire president

de la secte contre quatre candidats, dont l'un,
Rigdon, semblait tout designe pour ces hautes fonctions.

Brigham Young se mit, comme successeur de Joseph
Smith, ä la tete de la secte mormone, ; il fit, dans main-
tes circonstances, preuve de sagesse et de prevoyance ;

avec une grandehabilete, il sut, pendant un certain temps
du moins, preserver son peuple de la mechaacete des

Gentiis, parfois exasperes. Mais, comme ä Kirtland et ä

Independance, le regne de la « Nouvelle Jerusalem » ne
devait pas etre de longue duree dans l'lllinois : les nuages
qui depuis longtemps dejä paraissaient menagants de-
vinrent tout-ä- coup plus sombres, et l'heure de la
persecution ne tarda pas ä sonner pour les habitants de Nauvoo,
la residence habituelle de la famille du chef.

Le bombardement de cette ville qui dura trois jours et
les massacres journaliers qui s'y commettaient ne permi-
rent pas aux sectaires de prolonger davantage leur sejour
dans l'lllinois ; c'est alors que Brigham Young congut le
projet vraiment prodigieux d'un exode ä travers le desert
americain.

Brigham et ses coreligionnaires abandonnerent le pays,
leurs terres et leurs maisons etse dirigerent sur les bords
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du Missouri, ä travers des contröes alors sauvages et in-
cultes. En fevrier 1846, ils passferent le Mississipi sur la
glace. On etait alors en pleine guerre du Mexique ; un ba-
taillon de Mormons se mit au service du general Scott, ce

qui fit arriver 20,000 dollars dans la bourse commune.
Accablds de souffrances indescriptibles, mais confiants

dans leur foi, ils passerent l'hiver de 1846/47 dans les
solitudes sauvages du Iowa, alors couvertes de neige.
Enfln, vers les premiers jours du printemps de 1847, les

fugitifs prirent la direction de l'ouest, sur les Montagnes
Rocheuses, et, le 24 juillet suivant, ils s'arreterent dans
la vallee du grand Lac Sale.

Lorsque Brigham Young, arrete sur les hauteurs ie la
chaine de montagnes qui entoure le bassin du lac, con-
templa ce lac superbe, le fleuve qui le relie ä celui de

l'Utah, ainsi que la vallee etendue ä ses pieds, il s'ecria :

« Voici le lieu que l'ange du Seigneur m'a designd, dres-
sons ici nos tentes. »

Le succes de cette expedition est un vrai prodige d'au-
dace et de discipline et, ä lui seul, il ferait vivre le n om
de Brigham Young.

Immediatement aprfes leur arrivee, les Emigrants mirent
la main ä la charrue, defricherent une assez grande etendue

de terrain qu'ils ensemencerent de mais et de pom-
mes de terre et s'occuperent avec succes de l'öleve du
betail. Iis eleverent des bätiments et fonderent une co-
lonie qui regut le nom de Deseret.

III

mtab.
L'Utah, ä l'est du Nevada, est un plateau froid, sablon-

neux, sterile ailleurs que le long des rivieres qui sejettent
dans des lacs ou se perdent dans les sables.

Au dessus des forets et des cretes, s'elevent les
montagnes qui entourent le bassin du Lac Sale. Comme elles
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sont les plus dlevees de toute la chaine, elles sont les
premieres ä se poudrer de la neige d'automne. Quand sur le
fond obscur des nuages, ces piles colossales, formees de

strates dressees, aux dentelures puissantes aux flancs

noirs, aux fronts sourcilleux, decoupent leur tete chauve
oil s'arrete le dernier rayon du soleil couchant, la sublimits

arrive ä cette phase oü le sentiment de l'inflni domine
tous les autres.

Le Lac Sale, situS ä l'angle nord-est de l'Utah, a la
forme d'un parallelogramme irregulier; il renferme des

lies qui l'embelliraient, si leur hauteur etait proportionnee
aux autres dimensions.

La cite du Lac se deploie sur la rive droite du Jourdain,
qui la limite au couchant. Elle est situee entre la chaine
occidentale et la pointe la plus rapprochee du lac, ä une
distance respectueuse quin'est pas lemoindre de ses mS-
rites.

Assise ä la partie superieure d'un leger versant, qui,
place ä la base des "Wasateh, en est la derniere marche,
alle se trouve neanmoins au pied de la berge terreuse de
la vallee ; d'oü il resulte qu'elle jouit d'une double pente
qui lui amene les eaux du nord et qui, de l'est ä l'ouest,
conduit au Jourdain celles qui n'ont pas StS absorbSes.

A mesure que l'on en approche, la ville dont l'aspect a

quelque chose d'oriental, se montre peu ä peu comme un
plan qu'on deroule, et finit par se deployer entierement.

La vallee, naguere sterile, porta l'empreinte du travail;
la solitude oil l'Indien, ä demi-nu, recueillait la semence
des herbes sauvages, se couvrit de riches recoltes, et une
population active et laborieuse occupa la place oü rödaient
les betes fauves.

Le territoire de l'Utah, que les Mormons occupent, a
et6 defriche, plante, colonise par eux. Lä oü il n'y avait
que du sei, ils ont fait croitre tous les arbres fruitiers,
toutes les graminees des climats temperes. A cote de la
ville, ils exploitent des sources sulfureuses chaudes ; ä
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Coalville, sur le Weber, des mines de charbon et ailleurs
des mines de fer.

On n'a pas manque, en Amerique comme en Europe,
d'attribuer uniquement aux doctrines des saints, les
heureux changements op6res dans le desert sterile de
l'Utah. II aurait fallu, ce nous semble, faire entrer en li-
gne de compte non-seulement les progres de l'industrie,
de l'agriculture, mais aussi la situation geographique du
pays, qui fait de cette contree la grande voie ouverte aux
emigrants, dont les dots se succedent des bords de 1'Atlan-
tique ä ceux de l'Ocdan Paciflque.

IV

lies sectalres dans l'Utali.
Deux annees s'etaient ä peine ecoulees depuis l'arrivee

des sectaires ä Deseret et la fondation de la nouvelle co-
lonie, que celle-ci demandait vainement au Congres ä

ätre admise au nombre des Etats de l'Union Americaine
(1849).

Le Congres, d1accord avec le president Fillimore qui
ceda aux instances d'un ancien offlcier devenu mormon,
n'accorda que 1'erection de ce pays en territoire, sous le
nom d'Utah, et plaga officiellement, en 1850, Brigham
Young ä sa tete comme gouverneur.

Dejä. en 1854, Brigham Young fut destitud de sa charge
de gouverneur et remplace par le colonel Steptoe; mais
quand on en vint ä executer ce decret, le brave colonel
jugea plus prudent de donner sa demission de son nou-
veau poste et de prendre le large.

Un juge et quelques fonctionnaires federaux ayant etd

expulses de l'Utah, en 1856, 2,500 hommes de l'armee
des Etats-Unis y furent envoyes pour y retablir l'autorite
du gouvernement, mais les Mormons firent des pröparatifs
si imposants, pour les recevoir, que l'armee n'osa agir et

quele toutfinit par un compromis favorable aux sectaires.
On voit que Brigham Young fut, dans ses relations avec
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le gouvernement des Etats-Unis, ou bien un ami, ou bien
un maitre. On peut dire la meme chose de ses rapports
avec les individus. ^resident et chef de la secte, il ne
souffrait pas qu'un second commandät avec lui, il ne
souffrait pas qu'un autre se permit d'emettre des doutes
sur une doctrine admise par lui.

Toutefois, s'il savait se faire ob6ir et meme craindre,
Brigham Young savait aussi se faire aimer. Son peuple lui
devait sa prosperite ; c'est lui qui avait transform^ le
desert de l'Utah en un jardin, qui l'avait parsemö de villes
et de villages, qui y avait fait fleurir l'industrie et le co m-
merce. Sa main de fer y avait fait regner l'ord"e et lui
avait conserve son independance. Son ceil vigilant suivait
de pres les moindres details de la vie de la colonie, il
avait du temps pour tout et pour tous. Orateur ä la
tribune, il savait trouver dans les relations ordinaires des
mots charmants et pleins d'amenite ; personne n'a jamais
exerce le pouvoir avec tant de simplicite et de naturel.

II unissait aussi ä une opiniätrete une so uplesse qui manque

en general aux fortes volontes. Ainsi, ce m6me
homme, qui fit tout pour isoler son peuple du contact des

Gentils, ne repugna pas ä construire lui-meme une ligne
de chemin de fer pour relier l'Utah ä la grande artere
transatlantique, quand il eut acquis la certitude que si ce
chemin de fer ne se faisait pas avec lui, il se ferait sans
lui. Ainsi encore, quand le Congres, apres avoir recon-
stitue les cours judiciaires de l'Utah, eut condamne la
polygamie, Brigham Young, pour repondre ä l'accusation
que la femme mormone etait une esclave, n'eut rien de

plus presse que de conferer ä cette derniere le droit de
vote.

La secte mormone avait ä surmonter de grands obstacles,

un dur labeur et une grande täche ä accomplir dans
ces contrees alors desertes et incultes et oü il ne pouvait
pas etre question de relations commerciales ; oh, en
dehors de l'echange reciproque proprement dit des produits

11.
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du travail, il n'y avait aucun debouche. satisfaisant pour
y ecouler les produits du pays ou en trouver l'echange.

La grande emigration en Galifornie procura cependant
aux sectaires la facilite de vendre leurs produits, en ap-
provisionnant les caravanes d'emigrants de grains et de
bestiaux.

Meme les troupes que le gouvernement des Etats-Unis
envoya contreeux, en 1857 et 1858, pour dompter leur
arrogance, augmenterent leurs richesses, en leur ache-
tant des vivres et en leur procurant d'autres sources de

revenus, telles que la vente de bois de charpente pour les
constructions diverses qu'elles eleverent pendant leur
sejour dans l'Utah. Enfin, les riches mines d'or decou-
vertes dans les territoires voisins du Colorado et du
Nevada, contribuerent aussi ä augmenter la richesse du pays.

C'est environ ä la meme epoque que fut commis l'as-
sassinat de toute une caravane d'emigrants que les
Mormons avaient fait disparaitre, par ordre de leur chef, pour
ecarter de la route voisine du lac les emigrants en Cali-
fornie. Brigham Young fut implique dans cette affaire ;

deux des accuses furent condamnes, l'un h la peine capi-
tale, mais Young fut acquitte.

L'ouverture du chemin de fer du Pacifique amena en-
suite beaucoup de Gentils dans la cite mormone. II se
forma un parti, qui s'eleva contre l'autorite religieuse du

prophete, et un schisme edata de nouveau dans l'eglise.
Beaucoup d'heretiques qui condamnaient la polygamie
furent assassines et, en 1871, le pouvoir administratif
envoya de nouveau des troupes dans l'Utah, pour y reta-
blir l'autorite du gouvernement federal.

Brigham Young avait un grand nombre de femmes ; sa

quinzieme le quitta en 1874, demanda le divorce aux tri-
bunaux de l'Union et l'obtint. Pendant le cours du pro-
ces, le juge avait ordonne au prophete, plusieurs fois
millionnaire, de payer ä sa quinzieme femme 3,000 dollars
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pour soutenir ce proces, et de lui fournir une pension, soit
une provision de 900 dollars par mois.

Brigham Young n'etait pas sans avoir ses cötes faibles
et peut-etre criminels. be proces que lui intenta une
autre de ses femmes, Ann-Eliza, en a r6vele quelques-
uns. L'eveque John-D. Lee, execute depuis pour le crime
de Mountain Maedows, l'a accuse de complicity de ce
crime, et, ce qu'il y a de certain, c'est qu'il connut cet
horrible massacre, mais ne fit rien pour en punir les
auteurs.

G'est un fait indeniable que Brigham Young tenait en
mains les renes du pouvoir dans l'Utah et que l'autoritö
que les fonctionnaires de l'Union Amöricaine y exergaient
ou s'efforgaient d'y maintenir, n'etait qu'un semblant
d'autorite. II regnait d'une maniere si absolue, qu'aucun
pape ä Rome, aucun czar h Moscou n'a depasse son au-
torite.

Aussi, sentant lui-meme cette puissance s'öbranler et
prete ä lui echapper, et dans la prevision prochaine de

sa chute, comme celle de la secte entiere, inevitable un
jour ou l'autre sous l'autorite des Etats-Unis, il avait, il y
a quelques annees, forme le projet d'une emigration
partielle et de transferer son eglise aux iles Sandwich ; mais
il fut empeche dans l'accomplissement de son projet;
l'autorisation de s'y etablir ne lui fut pas accordee par le
gouvernement de ce pays.

Enfin tous les efforts du Congres de Washington qui
tendaient, avec la plus grande energie, ä prescrire l'abo-
lition de la polygamie, l'une des institutions fondamen-
tales du mormonisme, ont 6choue, et ont ete, du moins
jusqu'ä maintenant, sans aucun resultat.
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V

Massacre cl'niie caravane «immigrants.
II v a vingt ans et quelques jours que, dans la partie

sud du territoire de l'Utah, eut lieu un horrible
massacre, dans lequel furent egorgees cent vingt personnes,
hommes, femmes et enfants, victimes du fanatisme et de

l'aviditd des membres de la secte mormone.
Avant de raconter cet episode, qu'il nous soit permis

de dire quelques mots sur celui qui fut le principal acteur
de ce drame.

John-D. Lee naquit en 1812, ä Kaskaskia, dansl'lllinois ;

il se maria en -1833 et s'etablit ä Fayette, oü il arriva
meme ä se faire une fortune assez considerable. Aprös
avoir fait connaissance plus intime avec quelques prödi-
cateurs mormons, il se fit recevoir membre de la secte et
partit ensuite pour l'Etat du Missouri. La, il fut ordonne
pretre et dut preter le serment solennel de se conformer
en tous points, avec une obeissance aveugle, aux ordres
et instructions du grand pretre de l'eglise mormone.

Lee se distingua d'une maniere remarquable dans la
lutte que les Mormons eurent ä soutenir dans le Missouri,
il alia avec ses compagnons de foi s'etablir ä Nauvoo et
revetit plus tard, sous Brigham Young, plusieurs charges
importantes. II parcourut les Etats-Unis en qualite de
missionnaire et d'agent financier de la secte, et emigra
ensuite avec elle pour l'Utah. Enfin, il fut membre de la
legislature mormone et revetit, ä Washington, la charge
de juge au Jury.

Vers les premiers jours du mois de septembre 1857,
une grande caravane d'emigrants, composee de cent
trente et quelques personnes, nommee la Compagnie de

I'Arkansas, venait de la Ville du Lac Sale, en suivant le
chemin de la Galifornie et atteignit Cedar et Parovan, en-
droits situes dans la partie sud-ouest de l'Utah. Les
emigrants avaient choisi ce chemin, par le sud, parce qu'ils
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craignaient, non sans motif, que l'ancienne route, situee

plus au nord, ne fut rendue impraticable par la grande
quantite de neige tombee aux approches de l'hiver.

Suivant les conseils qui lui furent donnes par des chefs

Mormons, la caravane- des emigrants decida de bivoua-
quer dans une belle vallee situee dans les Montagnes her-
beuses (Mountain Meadows), au sud du Lac Sale, non
loin du Colorado, dans le but de se repourvoir de
provisions fraiches et de se munir des autres choses ne-
cessaires.

Comme cette paisible colonie d1 emigrants dtait sans

cesse harcelee et tourmentee par les Indiens, les

Mormons, sous la direction de Isaac-C. Haight, John-M.
Higbee et John-D. Lee, resolurent, apres plusieurs
deliberations, d'agir de concert avec les Peaux-Rouges et de

massacrer les emigrants, ä l'exception cependant des pe-
tits enfants, de la part desquels il n'y aurait point de
delation ä craindre. L'avidite du butin etait, sans aucun
doute, le mobile du crime projete ; car la Compagnie de

I'Arkansas emmenait avec eile, non-seulement beaucoup
de betail de prix et d'excellentes armes, mais encore de

l'argent et autres objets de valeur.
Les emigrants, campes dans les Montagnes. herbeuses,

prenaient tranquillement leur dejeuner, lorsqu'ils furent
tout ä coup assaillis par un grand nombre d'Indiens et
environ soixante Mormons travestis en Indiens. Surpris
ainsi h l'improviste, les emigrants formerent en toute
hate une forteresse avec leurs chariots, proflterent des
accidents de terrain et opposerent une defense deses-

peree. Pendant cinq jours et cinq nuits, les assieges re-
sisterent courageusement aux attaques des Indiens et de
leurs allies. Le nombre des morts et des blesses etait
considerable.

Au matin du sixieme jour, les emigrants virent entrer
dans la vallee plusieurs chariots dans lesquels se trou-
vaient des hommes. Les arrivants, du moins la grande
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partie d'entre eux, avaient des manures tres-affables;
ils avaient deploye la banniere des Etats-Unis et furent
accueillis, par les Emigrants en detresse, avec une grande
joie et comme de vrais amis.

John-D. Lee et Isaac-G. Haight, qui etaient ä la Lete
des nouveaux arrives, reprocherent aux emigrants d'avoir
empoisonnd l'eau d'une certaine source qui aurait cause
la mort de plusieurs Indiens ; c'etait, disaient-ils, le motif

de l'attitude hostile et de l'attaque des Indiens. Cette
accusation etait entierement fausse et n'avait eteinventee
que pour fournir aux Mormons, qui s'etaient approches
sous le masque de l'amitie, la meilleure occasion d'a-
ndantir promptement les emigrants.

Lee et Haight demanderent enfin aux emigrants, attendu
qu'ils vivaient en bonnes relations avec les Indiens, qu'on
leur concedät le röle de mediateurs entre les emigrants
et les Peaux-Rouges. Cette proposition fut acceptee avec
empressement. Quelques heures apres, les deux chefs
Mormons revinrent du camp des Indiens et annoncerent
aux emigrants que leur mission avait ete, jusqu'ä un certain

point, couronnee de succes et que les Indiens cesse-
raient les hostilites si la Compagnie de VArkansas cedait
ä ces derniers tout son avoir, particulierement les armes,
et si eile retournait sur ses pas.

Quelque dures que leur parussent ces conditions et eu

egard ä la vie de leurs femmes et de leurs enfants, les

emigrants les accepterent et se disposerent au retour.
Plusieurs Mormons armes servaient d'escorte aux

emigrants et faisaient semblant de les proteger contre les

sauvages. Apres une marche d'une heure, les emigrants
arriverent, sans aucun soupcon, dans une contree ro-
cheuse, entouree de bois epais ; sur un signe donne par
John-D. Lee, les Indiens, caches derriere les arbres, se

precipiterent sur la caravane et alors commenga une
affreuse boucherie. Ainsi qu'il avait ete convenu d'avance,
les Mormons parjures fusillaientleshommes de la troupe,
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pendant que les Indiens egorgeaient sans pitid et de
preference les femmes et les enfants. Les feroces assassins

partagerent le fruit de leur rapine et ne se donnerent pas
m£me la peine de recouvrir de terre les cadavres nus de

leurs victfraes; ce ne fut que quelques annees apres, qu'uh
agent des Indiens trouva les squelettes blanchis de ces
malheureux et en fit faire l'inhumation.

Dix-sept petits enfants seulement furent epargnes et
encore deux d'entre eux furent-ils tues plus tard, parce
qu'ils se rappelaient trop distinctement la scene du
massacre.

Pourtant, parmi les epargnes qui s'echapperent des

mains des Mormons quelques annees plus tard, il s'en
trouva quelques-uns qui porterent ä la rumeur publique
l'histoire sanglante passee sur les montagnes herbeuses.

Pendant quinze ans ce massacre fut mis ä la charge
seule des Indiens ; l'enquete ä laquelle il a ete procede il
y a cinq ans dejä, fit considerer comme probable que ce
forfait n'avait pas etö commis ä l'insu et sans la participation

des Mormons. C'est pourquoi, pour se laver, lui et la
majorite des Mormons, de toute faute, de toute complicity
dans cette affaire, le ruse grand pretre, Brigham Young,
ne voulant plus rien avoir de commun avec des meur-
triers, expulsa Lee, Haight et Higbee du sein de l'eglise
mormone.

Ces derniers, auxquels se joignirent encore quelques
personnes equivoques, s'enfuirent dans les montagnes,
oü, tantöt caches, tantöt faisant partie de bandes nomades

d'Indiens, ils menerent une existence miserable. Malgre
toutes les recherches, il ne fut pas possible aux fonction-
naires de l'Union de mettre la main sur les coupables.

Enfin, le desir ardent de revoir l'une de ses femmes,
qui vivait separöe de lui, dans le sud de l'Utah, poussa,
en novembre de l'annee 1874, Lee hors de sa cachette

pres du Colorado; c'est h cette occasion qu'il fut saisi

par le chef de la police de l'un des Etats de l'Ouest qui
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avait repandu ses aides sur toute l'etendue du territoire,
puis amene ensuite ä la station militaire, situee dans le
voisinage de Beaver.

Apres sa capture, l'enquete fut reprise, completee et,
en 1875, Lee fut mis en accusation devant le jury du

comte, pour sa participation au massacre de 1857 ; mais
les jures ne purent tomber d'accord, ni s'entendre sur sa

culpabilite ou sur son innocence. Dans le proces qui fut
repris l'annee suivante, sa culpability fut demontree au
grand jour et les jures le reconnurent, äl'unanimite, cou-
pable du meurtre dont il etait accuse.

Ses amis reussirent ä ajourner l'execution du jugement
jusqu'au 23 mars 1877. Des tentatives d'evasion furent
dejouöes. D'apres les lois existantes dans le territoire de

l'Utah, Lee pouvait choisir entre trois genres de mort:
la decapitation, la pendaison ou etre fusille; il se pro-
nonga pour le dernier et marcha courageusement et sans
faiblesse au supplice.

II fut conduit de Beaver aux montagnes herbeuses, ä

l'endroit meme oü le crime avait etc commis ; il partit le
soir du 21 mars, accompagne d'une escorte de cavalerie
forte d'environ 50 hommes et arriva le vendredi, 23

mars, h la place qui avait ete designee pour son execution.

La, se trouvait la fosse commune qui recouvrait les

victimes de l'assassinat. Sur une pierre brute est une
inscription ainsi congue : « Ici, 120 personnes, hommes,
femmes et enfants, furent assassinees de sang froid dans
la premiere quinzaine du mois de septembre 1857. »

Lee s'assit sur son cercueil, eloigne d'environ quinze
metres des soldats qdi devaient le fusilier. Apres que le
commandant de l'escorte, Nelson, lui eut lu l'ordre d'exö-
cution et demande s'il avait encore quelque chose ä dire,
Lee pria, d'une voix emue, un photographe qui avait
accompagne la colonne et disposait son appareil pour
photographier la scene qui allait avoir lieu, de bien vou-
loir en adresser une Photographie ä ses trois femmes.
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Puis, il fit encore une courte harangue dans laquelle il
rappela, avec affection, le souvenir de ses partisans et
designa d'autres Mormons haut places, et particuliere-
ment Brigham Young, comme les auteurs principaux du
crime qu'il allait expier par sa mort.

Apres qu'il eut acheve son discours, l'ecclesiastique
methodiste, Stokes, fit une priere; on banda les yeux ä

Lee et, sur le commandement de « feu, » cinq balles
trouerent la poitrine du meurtrier et determinerent sa

mort. II etait äge de 64 ans. Environ 80 personnes assis-
taient ä son execution. Son cadavre fut conduit h Cedar
et remis ä sa famille.

Le massacre de Moutain Meadows et l'enquete judi-
ciaire qui a ete faite ä ce sujet, ont contribue, sans aucun
doute, ä augmenter la haine dejä existante contre la secte
mormone. II reste ä voir si d'autres personnes seront
accusees et reconnus coupables de ce crime. Quoi qu'il
en soit, il ressort des aveux de John-D. Lee, faits dans sa

prison et sur le lieu de son supplice, qu'il a eu comme
complices plusieurs autres Mormons.

VI

Mort et fim6railles de Brigham Young.
C'est le mercredi, 29 aoüt 1877, ä 4 heures de l'aprfes-

midi, que le president Young s'eteignit, ä la suite d'une
courte maladie. Atteint le jeudi precedent du cholera
morbus (maladie que les medecins d'Amerique vous don-
nent le plus facilement du monde), ses amis concurent,
des l'origine, les plus graves inquietudes sur son compte-
L'enflure monta ä pas rapides, et si la täte garda jusqu'ä
la fin une parfaite lucidite, tout ce que put faire le mori-
bond, pendant les quarante-huit dernieres heures de sa

vie, fut de repondre brievement et d'une voix entrecoupee
aux questions qu'on lui adressait.

Le samedi Ier septembre, le corps de Brigham Young
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fut expose au public dans le Tabernacle, et y demeura
jusqu'au lendemain ä midi. C'etait l'heure fixee pour les
funerailles. Des 10 heures, une foule evaluee ä 10,000
personnes, occupait la vaste enceinte du temple mormon,
dont les galeries, ainsi que la tribune, etaient tendues de

noir. L'estrade etait occup6e par dix des apötres de l'E-
glise, (deuxd'entre eux sont en ce moment en Angleterre)
le maire de la ville entoure de son conseil, environ quatre
ä cinq cents ecclesiastiques et eveques mormons, un
grand nombre d'autres dignitaires civils et religieux ;

enfin par les choeurs et l'orchestre du Tabernacle.

En avant de la salle etaient venus prendre place, a,

gauche, les enfants propres ou par alliance du defunt et
ses petits-enfants ; ä droite, ses femmes et leurs parents.
Plus loin venaient les grands pretres et les 70 disciples
en corps.

Au coup de midi, le cercueil fut ferme et place sur un
brancard oil il disparut bientot sous les fleurs.

Apres 1'execution de la marche funebre de Saül et des

prieres, le conseiller Wells et quelques-uns des apotres
prononcerent de courtes harangues ä peu pres toutes
coulees dans le meme moule. On ne sortait guere du cer-
cle trace par la circonstance et par les doctrines de la
secte.

II fut ensuite donne lecture des dispositions que Bri-
gham Young avait redigees quatre ans auparavant pour
le jour de ses funerailles. En voici quelques passages lit-
tdralement traduits :

II demandait que son corps füt garde trois ou quatre
jours et plus encore s'il etait possible, que son cercueil fut
fait avec des planches de quatre centimetres d'epaisseur
et assez vaste pour qu'il put s'y retourner ä son choix ä

droite ou ä gauche ; il voulait un oreiller sous sa tete et
etre revetu de son costume ecclesiastique. II recomman-
dait aux membres masculins de safamille de ne pas ache-
ter de crepes, mais consentait ä ce que les femmes por-
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tassent le deuil. Service des plus simples h l'eglise, pas
de cris autour de sa tombe. Si, avant sa mort, son peuple
retournait au comte de Jackson, dans le Missouri, il desi-
rait y etre enterre.

Apres un hymne de circonstance et la benediction, le
corps, entour6 des apötres et suivi des personnes qui
occupaient l'estrade ou l'avant de la salle, ainsi que d'une
foule de 3,000 personnes environ, fut porte au cimetiere,
oü apres un nouveau chant et une priere, celui qui se
laissait appeler le representant de Dieu sur la terre fut
rendu ä la poudre comme le reste des mortels.

La Tribune de New-York dit que la tristesse du peuple
mormon ä la mort de son chef avait plus de surface que
de profondeur, et que ceux qui verserent des larmes en
l'accompagnant ä sa derniere demeure n'etaient guere
qu'un sur cinquante.

Une depeche de la ville du Lac Sale, en date du 3 sep-
tembre, lendemain des funerailles, nous donne les details
suivants sur le testament et sur l'interessante famille que
laisse le prophete des Mormons.

Le testament de Brigham Young a ete lu en presence
de toutes ses femmes, de ses enfants et de quelques amis.
Ses biens consistent surtout en immeubles et representent
une valeur d'environ dix millions de francs.

Brigham Young a eu cinquante-six enfants et il laisse
en mourant dix-sept femmes, seize fils et vingt-huit filles.
II a cherche ä faire une equitable repartition de ses biens
entre toutes ses femmes et ses enfants, sans etablir de

preference. La premiere femme du president, et Amelia,
sa derniere favorite, sont seules l'objet de quelques
favours speciales.

Les executeurs testamentaires sont charges de rendre ä

l'Eglise les biens que son chef administrait pour eile. On
dit que le testament a generalement satisfait les differents
membres de cette nombreuse famille, et on conviendra
que ce n'etait pas une täche facile de les contenter tous.
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Jusque dans ses derniferes volontds, Brigham Young a su
se montrer un admirable administrateur.

John-W. Young, le troisieme fils de Brigham Young,
semble vouloir marcher sur les traces de son pere. Ge

jeune homme, fort intelligent, ingönieur de profession, et
qu'on representait, vu son long sejour hors de l'Utah,
comme devant etre un peu demormonise, n'a pas attendu
longtemps pour dessiller tous les yeux. Le lendemain des
funerailles de son pere il se fiangait et voici dans quelles
circonstances.

Brigham Young comptait au nombre de ses femmes
Mme Augusta-L. Cobb, grand-mere d'une miss Tuella Cobb,
ravissante jeune fille de 16 ans qui, en depit de son jeune
äge, avait dejä fait battre bien des coeurs. C'est cette jeune
demoiselle, une petite-fille par alliance de son pere, que
John-W. Young vient de prendre pour sa quatrieme femme.
Cet hymen a fait pour le moins autant de malheureux que
celui de la belle Helene dans l'ancienne Grece, et si, con-
tre l'attente generale, John-"W. Young n'a pas succede h

son pere dans le gouvernement de l'Utah, cela tient, dit-
on, aux coleres qu'il a provoquäes et aux jalousies qu'il a
fait naitre.

Pour le moment, les douze apotres exercent l'autorite,
mais il n'est pas probable que cet etat de chose soit de

longue duree ; car il est en ce moment question, plus que
jamais, de supprimer la secte mormone par quelque grande
mesure legislative, quand ce ne serait que l'application
serieuse d'un acte du Congrfes remontant ä 1862 et qui
punit la polygamie d'une amende et d'un emprisonnement.

Unancien commissaire federal dans l'Utah, M. Georges-
G. Bates, vient de proposer deux mesures pour etouffer le
mormonisme : mettre en accusation le jeune John-W.
Young, pour son dernier mariage, presque incestueux,
avec une petite-fille par alliance de son pere, et modifier
l'acte de 1862, en declarant les Mormons incapables ä

remplir des fonctions civiques ou administratives.
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CoiiBiddratföns Anales.
Apres avoir fait connaitre ä nos lecteurs les orägines de

la secte mofmone et esquissd ä grands traits la biographie
de son fondateur, Joseph Smith, et celle de son dernier
"chef, Brigham Young, qu'il nous soit permis, pour terminer,

d'emettre nos appreciations personnelles sur cette
existence etrange qui vient de se terminer dans la ville
du Lac Said.

Brigham Young vient d'etre, de la part de certains or-
ganes de la presse francaise, l'objet de jugements assez
intdressants a recueillir, et dans'lesquejs on a eu evidem-
ment beaucoup moins en vue le] prophete mormon lui-
mdme que tels adversaires ä qui on voulaif faire lalegon
par son moyen.

La Liberte saluait en Brigham Young la continuation de
l'oeuvre de St-Pau), qui a elargi le christianisme et par-
ticulierement la morale chretienne.

Le Rappel, de son cöte, voit dans Brigham Young un
philosophe et un ennemi du christianisme, tel que celui-
ciest aujourd'hui professe par les differentes confessions,
et il l'exalte ä ce double titre.

La Tribune de New-York s'dcrie « que le prophete
mormon n'etait qu'un habile et roue vieux gredin. »

Le World nous semble plus pres de la verite en disant
« que la grandeur de Young reste tout entiere, meme
quand on a reconnu que sa nature etait aussi grossiere
que forte, et qu'il etait absolument sans scrupule sur le
choix de ses moyens. »

Quoiqu'il en soit, si la figure du grand pretre mormon,
depouillee du prestige dont eile a ete entourde, ne nous
est pas apparue aussi grande qu'on l'a depeinte, eile me-
rite cependant d'occuper l'attention publique.

On n'enlevera pas ä Brigham Young, quoiqu'on en
dise, d'avoir ete, ä notre epoque, le plus grand fondateur
de religion et le premier pionnier du Nouveau-Monde, et
pour s'dlever si haut dans deux domaines si differents, il
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faut plus encore que de l'habilit6 et de l'dnergie, il faut
du gönie.

La carriere qu'il a parcourue offre d'ailleurs, dans

toutes ses peripeties, un remarquable sujet de reflexions ;

il a pu, pendant trente ans, exercer son pouvoir despo-
tiquedans l'Utah, y imposer sa volonte et des institutions
completement en desaccord avec Celles des Etats-Unis.

La posterity lui reprochera surtout, et avec raison,
d'avoir voulu legitimer la polygamie, cette institution
paienne qui repugne aux traditions des races civilisees
autant qu'ä leur instinct. Elle ne manquera pas de dire
que les Mormons et leurs differents chefs etaient des

hommes ä moeurs dissolues, qui n'ont erigö la polygamie
en article *de foi que pour mieux couvrir leurs faiblesses.

Et maintenant que Brigham Young n'est plus, la mort
du chef de l'Eglise des Saints n'entrainera-t-elle pas la
ruine de la secte

On ne saurait douter un instant qu'elle ne lui porte un
coup fatal. Une forte discipline interieure pouvait s.eule

l'empecher d'etre entamee par le courant de la civilisation

dans lequel cependant eile est condamnee ä venir tot
ou tard se noyer ; car l'invasion des Gentils dans l'Utah
doit forcement aboutir, avec le temps, ä y mettre les
Mormons en minorite.

II n'est pas probable qu'une main aussi lerme re-
prenne la direction du peuple mormon. Young pourra
avoir un successeur, mais il ne sera pas remplace ; son

autorite, son influence, s'en sont allees avec lui.
Ce qui parait certain, c'est que les dissensions com-

primees jusqu'ici se reproduiront de nouveau au grand
jour, et, de concert avec d'autres motifs, causeront la
ruine de la secte mormone. Que ceux qui veulent voir
cette eglise debout se hätent done, car la debandade va
commencer.

Neuveville, fin septembre 1877.
J. GERMIQUET, notaire.
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APPENDIGE.

La notice qui precede etait ecrite depuis deux ans,
lorsque nous avons regu des Etats-Unis les nouvelles
suivantes :

La secte des Mormons est plus que florissante. Tous les

jours il arrive ä New-York des Emigrants pour l'Utah. Des

families entieres partent des pauvres villages d'Ecosse et

d'Irlande, et vont pieusement s'engager sous la banniere
des Saints du dernier jour.

La polygamie n'effraie pas les neophytes portant jupons.
Bien au contraire, loin de condamner cette institution
paienne, elles y applaudissent de tout coeur. Gela pourra
surprendre les moralistes, les philosophes d'Europe ; mais
cela est, et cela a et6 depuis le jour oil Joseph Smith, fon-
dateur de la religion mormone, declara publiquement de-
vant les douze apotres et le conseil des anciens qu'il ve-
nait d'avoir une revelation et que desormais le mariage
polygamique entrait dans les rites de la religion nouvelle,
comme il avait d'ailleurs fait partie de la religion des pa-
triarches.

Cette fagon de proceder, assez conforme aux lois ani-
males, n'est pas sans inquieter le gouvernement federal,
qui, sans cela, ne verrait pas la secte mormone d'un autre
ceil que tant d'autres sectes non moins bizarres repandues
sur toutela surface de l'Union. Et puis, desproces de tout
genre surgissent ä chaque instant. En voici un assez
recent :

Une jeune Anglaise, de famille respectable, a fait en
Angleterre la connaissance d'un pretre mormon. Celui-ci
l'engage ä le suivre au Lac Sale, oh il l'epousera d'apres
le rite de l'Eglise des saints. La jeune fille part avec sa
möre et arrive au pays de l'Utah en octobre 1878. Le
mariage a lieu. Le lendemain, l'epouse, qui prend des
informations (c'etait peut-etre un peu tard), apprend que son
mari est dejä l'epoux de deux femmes.
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Quelle horreur eile porte plainte en bigamie devant
l'autorite föderale. L'epoux multiple estarrete et n'est mis
en liberie que sous caution de 1,500 dollars.

Le proces s'instruit; on parle meme de faire intervenir
le consul d'Angleterre. Au moment le plus emouvant, la
plaignante se desiste de sa plainte et accepte les faits
accomplis.

Mais voici bien une autre affaire. Une jeune mormone,
qui a ose deposer contre l'epoux incrimine, vient d'etre
chassee honteusement du sein de l'Eglise par ses coreli-
gionnaires indignes et a ete obligee d'aller chercher un
refuge parmi les Gentils.

Le 16 novembre suivant, les saintes ont meme tenu un
grand meeting au theatre du Lac Sale, oü elles ont declare
publiquement « qu'elles croyaient au mariage de forme
patriarcale comme ayant ete revelc au peuple de Dieu
dans les anciens äges ; qu'elles acceptaient ce mariage
patriarcal, comme un des plus importants principes de
leur religion, et reclamaient le droit de le mettre en
pratique. »

II est vrai que comme contre-partie, les journaux des
Etats-Unis nous apprennent qu'un autre meeting feminin
a ete tenu en decembre meme annee dans la Cite du Lac
Sale, oü il a ete adopte une adresse ä Mme Hayes (la femme
du president) et ä toutes les femmes des Etats-Unis, afin
qu'elles s'emploient ä reclamer des mesures promptes et
decisives contre la polygamie.

Et maintenant, expliquera qui voudra ou qui pourra les

mysteres du coeur feminin.

Neuveville, en septembre 1879.
L'auteur.
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